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PRÉLIMINAIRES 

Sur  le  Plan  du  Minijire  de  la  Guerre , 

PAR  LE  Bon.  FELIX  DE  WIMPFFEN, 

DÉPUTÉ  DU  CALVADOS, 

Du  iS  A;^rll  1790. 


Me  SSIEURS, 


De  mille  obiervations  que  je  poiirrois  faire 
fur  le  Plan  du  Minière  de  la  Guerre,  je  ne  me 
permetnrai  de  vous  en  préfenier  qu’une  feule, 
qui  en  renferme  plufieurs  autres. 

Je  ne  parlerai  plus  du  plan  que  j’ai  préconifé 
dans  un  écrit  du  mois  de  Février  dernier,  & qu’un 
concours  de  méprifes  êc  d^intérêts  perfoilnels  ont 
fait  rejettes. 

Je  ferai  court  > quoique  la  matière  fourniiïe 
amplement  à la  penfée.  Je  navancerai  rien  qui 
ne  foit  fondé  fur  l’expérience  , Sc  qui  ne  fe 
trouve  encore  appuyé  par  le  fenîiment  des  oLetix 
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Généraux  de  TEutope  qui  furent  les  plus  verfés 
dans  les  détails , Ôc  qui  aux  talents  les  plus  éminens 
pour  la  guerre , joignoient  les  connoifTances  les 
plus  réfléchies  de  rorganifatiori  de  toutes  les  armes. 
C’efl:  de  Saxe  de  Lowendal  que  je  parle , deux 
noms  chers  à la  Nation  , par  les  glorieux  fouvenirs 
qu’ils  réveillent , ôc  les  fentimens  d’admiration  de 
de  reconnoiflTance  que  ces  deux  Etrangers  ont  fî 
bien  mérité  d’elle. 

Par  le  Plan  maintenant  fournis  à l’examen  de 
votre  Comité  Militaire , Se  dont  il  vous  fera  fait 
un  rapport  détaillé , l’on  réforme  des  Officiers  du 
génie  Ôe  des  Officiers  de  l’artillerie,  Ôc  mille  à 
onze  cent  Capitaines  des  autres  armes. 

Il  n’efl:  perfonne  de  vous  , Meffieurs  , qui  ne 
fâche  que  les  Corps  du  génie  ôe  de  l’artillerie , 
font  les  plus  inftruits  de  l’Europe,  êe  qu’il  n’eft 
aucune  PuilTance  qui  ne  donnât  des  grades  fupé- 
rieurs  a ceux  de  nos  Ingénieurs  de  Officiers  d’ar- 
tillerie , qui  fe  préfenteroient  pour  y prendre  fer- 
vice.  Et  certe , votre  intention  n’eft  pas  de  faire 
une  économie  de  cette  nature.  Si  ces  deux  Corps 
font  reconnus  pour  être  hors  de  proportion  avec 
le  refte  de  l’armée , la  juftice  exige, de  la  politique 
confeille  qu’on  rende  cette  réforme  éventuelle. 

Par  ce  plan , le  Miniftre  ne  dédouble  point 
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les  compagnies.  Ce  premier  cadre  y eft  des  plus 
vicieux. 

Par  le  dédoublement  des  compagnies  , il  fe 
trouveroir  que  chaque  compagnie  feroit  commandée 
par  un  Capitaine  qui  auroit  direélement  fous  fes 
ordres  un  Lieutenant  Sc  un  fous-Lieutenant , 
dont  Tun  de  femaine , fait  exécuter  les  ordres 
du  Capitaine  , quand  laiitre  relie  en  réferve  pour 
le  fervice  du  Régiment. 

C’ell  fous  l’afped  de  cette  Hiérarchie , qifil 
faut  conlidérer  le  nombre  proportionnel  des  Of- 
ficiers ôc  des  foldats. 

Avec  ces  cadres  Ton  peut  augmenter  l’armée 
fuivant  les  circonllances  , en  augmentant  limple- 
ment  la  force  des  compagnies  , où  chaque  aug- 
mentation de  cinq  hommes  renforce  l’armée  de 
dix  mille  hommes.  De  forte  que  dans  aucuns 
cas  imaginables  , l’on  n cil  nécelîité  de  créer  de 
nouveaux  Officiers  ^ ou  de  lever  de  nouveaux 
corps  5 au  lieu  que  des  compagnies  de  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  hommes  , font , à trente  ou  qua- 
rante hommes  près,  au  dernier  terme  de  leur  force  , 
Sc  ne  permettent  d’augmenter  celle  de  l’armée 
que  d’un  quart  ou  d’un  cinquième  , à moins  de 
lever  de  nouveaux  Corps  , ce  qui  eft  un  parti 
extrême  Sc  dangereux  au  moment  d’une  guerre, 
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J ai  dit  que  le  Capitaine  devoir  être  eonfidéré 
fous  l’afped  du  Commandant  d’une  compàgiiie  , 
ayant  fous  fes  ordres  une  troupe  compofée  d’Of- 
Aciers , de  Sergens  de  de  Soldats.  C’eft  un  en^ 
femble  que  commande  le  Capitaine  j & c’eft  ce 
qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue  , quand  on  pré^ 
tend  jiiiger  avec  connoiftance  de  caufe , la  propor- 
tion qui  doit  exifter  dans  une  bonne  organifa^ 
tion  entre  le  nombre  des  Officiers  & celui  des 
Soldats. 

En  conftdérant  maintenant  le  cadre  d’un  Régi- 
ment 5 dans  fon  enfemble  ôc  dans  fes  parties  ma- 
jeures , nous  trouvons  qu’un  Régiment  doit  avoir 
fon  Commandant  en  chef  , de  même  que  la 
Com.pagnie  ale  fien;  & que  les  parties  majeures  du 
Régimentibntdes  Bataillons,  qui  doivent  également 
avoir  chacun  fon  Commandant  particulier  qu’on  ap- 
pellera Xieutenant-Colonel , ou  Commandant  de  ba- 
taillon, le  nom  n’y  fait  rien  ilefquels  Commandans 
font  refponiables  envers  le  Colonel,  de  l’exécution  de 
fes  ordres  , comme  les  Lieutenans  le  font  envers 
leur  Capitaine. 

Paflant  enfiiite  jufqu’à  l’organifation , ou  au 
cadre  d’un  des  quatre  Corps  d’armée  , nous  trou- 
vons un  Commandant  en  chef , des  Comman-^ 
dans  d’ailes,  des  Commandans  de  diviftons  , des 
Çumma-ndans  de  brigades  , des  Maréchaux  & 
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AHe-Marcchaux-Généraux  des  logis , des  Majors 
êc  Aide-MajofS“Géiiéraux  , des  Ingénieurs  , des 
Commiiïaires , des  Capitaines  ôc  Lieutenans , des 
Guides  3 des  Aides-de-Camp , Ôcc,ôcc.y  tous  agens 
indifpenfables  qui  portent  tous  le  nom  générique 
A"" Officier  y &c  qui  n’agilTent  que  fur  des  malTes 
organifées  en  fubdivifions  ; car  pour  remuer  une 
machine , telle  qu’une  armée  , les  agens  moteurs 
doivent  former  une  chaîne  j du  long  de  laquelle 
les  conceptions  ôc  les  ordres  du  Chef  courent, 
fe  répandent , arrivent  ôc  s’exécutent  avec  la  rapi- 
dité'du  feu  éleétrique.  Un  Général  d’armée  doit 
être  obéi  comme  Jupiter  qui  remue  tout  l’Olympe 
par  le  feul  mouvement  du  fourcil. 

Après  avoir  tracé , très  en  abrégé,  le  tableau  de 
l’Hiérafchie  militaire  ôc  de  la  correfpondance  des 
agens  moteurs , j’obferverai  à ceux  qui  trouvent 
que  le  nombre  des  Officiers  eft  trop  conlidérable 
pour  celui  des  foldats , qu’ils  ne  fe  trompent  que 
parce  que  les  premiers  cadres , ceux  des  Compa- 
gnies 5 font  vicieux , ôc  parce  qu’ils  n’ont  pas  fait 
les  réflexions  que  le  nombre  des  Officiers  efl;  le 
nombre  de  guerre  , tandis  que  celui  des  foldats  eft 
le  nombre  de  paix  : qu’en  cas  de  guerre  le  nombre 
des  foldats  fera  augmenté , fuivant  l’exigence  de  la 
guerre  que  nous  aurons  à louteair  ; pendant  que 


celui  des  Officiers  doit  refter  ftationaire  ; parce  qu  il 
n’eft  point  de  défaftres  qui  ne  peuvent  réfulter , à la 
guerre  , du  défaut  dinftrudion  & d'habitude  dans 
ceux  qui  doivent  commander  & conduire  les  autres^ 
vu  que  depuis  que  la  Tactique  a fait  des  progrès , 
elle  eft  plus  dans  les  jambes  que  dans  les  bras,  & qu  il 
n’eft  point  de  Général  dont  le  génie  puiflTe  fuppléer  au 
défaut  d’inftruétion , d’habitude , je  dirai  même  de 
routine,  des  Officiers  de  tous  grades,  qui,  dans 
les  évolutions  , 'conduifent  les  feétions  d’une  armée; 
ôc  enfin  que  fi  une  bataille  décide  fouvent  du  fort 
d’une  campagne  , une  campagne  décide  quelque- 
fois du  fort  d’une  guerre  , ôc  le  fort  d’une  guerre, 
de  celui  d’un  Empire, 

Ces  courtes  obfervations , dont  je  pourrois  faire 
un  gros  livre  ofi  il  n’y  auroit  rien  de  trop , tendent 
à vous  engager  , Meffieurs , à ne  point  permettre 
qu’il  foit  exercé  de  réforme  ni  fur  l’artillerie , ni 
fur  le  génie , ni  fur  les  Officiers  encadrés  dans  les 
Compagnies  ; ôc  à vous  prémunir  contre  le  préjugé 
qu’on  emploie  trop  d’Officiers-Généraux  , ôc  d’Of- 
ficiers  de  l’état  major  de  l’armée  , lorfque  cepen- 
dant c’efi:  de  leur  inftrudion  que  dépendent  les 
fuccès  à la  guerre  ; ôc  qu’il  feroit  impoffible  que 
nous  euffions  des  Officiers-Généraux  ôc  un  état- 
major  infirult  à la  guerre  , s’il  n’y  en  avoir  pas 
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tin  nombre  fuffifant  d’employé  pendant  là  paix. 

L’erreur , à cet  égard , ne  provient  que  de  ce 
qu’on  ne  confidère  qué  l’inutilité  aétuelle  de  tant 
d’Officiers  , & qu’on  ne  fonge  pas  que  fi  l’on  n’a 
une  armée  que  pour  la  guerre  , il  faut  toujours 
avoir  des  Officiers  inftruits  pour  la  plus  grande  force 
où  cette  armée  puifle  être  portée. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


